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Ceux-ci ~ont par i les rares q11i ap Jortent 1 cs faits nou,r a ?". Leu 
o gani a "eur, ·. Jean -,iéner., ,,stin e > jus e tit ·e, qu't1ne salle de 
concert est pr · cisément le lieu de 1e contre et de confrontation des 
est· étiques et des réal·satio s ou elles de l art musical. Félicitons-le 
d'ê re non seulement n ·nter .... è e (le grand talent et un pianiste remar­
qua le, ma_is a i de ancer ce rc p,pel-là à ses confr '.res. ot s e,roru3 
no s )0 e. aujour h · à 1nent·o 11er trois points seule e ,t des pro-
gra nies ear1 iVié11er. · 

i. L'OrchP..stre Billy _ rnhold. - Cake ,1/alk ~ danse nègre. Jazz-band: 
là, la mu •. iq11e fixe le 11èg1~-... a sol, ais to t, ,dans la musique, y gegticule, 
y tré ·ce ous 1 ac+i n du · rthn1e. C la devient pr sque un ronflement du 
corps, une détente y 1 m:e des art~culations. Cette musiqu , c'est une 
som1ne d ricl1es es a ditiv s co sidérable : n vio on, un saxophone, 
un pia1~0, u , clari ,e te, un flûte, a batterie f o ent à eux seuls tout un 
or estre 11ou,1eau, raje 11i par n cl oi r typique des instruments., par une 

armonie due à des timbres cara téristic 1es. La batterie : bruiteuse ou 
so rde avec la c mbale ou a grosse caisse, mate avec la caisse de bois, une 
mati rité a11x apports tr ubJa ts. Cette tlatterie tout u11 arscna à d0-
clanchen1 nt de ry ........ ~e .. Cé esthésie. es entrai les s'émeuve t. {usique 
·nve tire donc, :maginative, équilibrée et mouve nt.. que cell. e l'or 
chest e de Billy Arnhold. De a n usique tout cour~ .. Les blancs ont assi-­
m · 'le J azz-hand et en ont fait un art .. Billy Arnholc et ses cinq musiciens 
est assurément e eill ur jazz que Paris e tende de longtemps. Le nègre 
danse, e b a c marche.. ous d ~ux I'eplacent le r lnne à sa base : base 
physiologique. Il y a encore trop de musiques attai')dées, qui s'étio e t 
faute de racines. 

La , élodie de fo k-lore du jazz est pure, essentielle, rarement banale. 
Elle pre d Jl 1ce commodé ent dans l'oreille. Une mélodie qu~on retie t 
est une bonne mé odie. C'est u p,rofiL 

A la Salle des Agriculteu:rs (déce1nhre 192 ). 
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2. L.e <c Sacre rlu Printemps>) sur le: Pleyela. - Le Pl yela, prototype d'un 
group d instrume s nouveaux: l'arc estre mécan· que de demain. 

E registr, mécaniquement, la pe11sée du cornpositeur sera fixée à 
jamais, sans interven ion é rangère, tel le ,eintre peint sont Jle u .. Dé]i­
vrant désormais de obsession de l' xécution manuelle, le mécanisme du 
pl yela apporte à l' xécution de toutes les formules pianistiqu s exis­
tantes, a possibilité du jeu simultané de vingt ou trente do· g1s agiles, 
sûr , se dén1açant dans des vitesses vertigineus , a ec un maximum de 
sonorité. On composera pour le leyela. Jusqu'ici, il fallait 11n poi de 
départ : 011 enregistra donc d, s œuvres inst umentales ou l'on transcrivit 
l'orcl1estre. C'e~ t ce qu· nous vau les tr's compl ts fragn1ents du Sacre 
sur le ley la. Posséder Je ~acre cl1ez soi pou · soi et -e f ai e sonner e 

pp }rant simplement sur un déclic Po séder sa bibl" othèque d'œuvres 
musicales, comme l'a1nateur d'art, sa ollect·on de p} otos l 

M is le pleye a ne de · iend 'a e ple~y la que lorsqu'i renoncera à la ten­
ta ive rronée de ranscrire 165 son rités du piano dues au toue er ou 
de r,. duire l'orchestre. Le ple ela nous romet tout, quand o sait que 
c'est . ' . Lyo11 qui s'en coupe. ais diso s po r cl1icaner un peu, que 
jusqu'i i 1 orcl1estr·o s nne plus fort. Il se p1el1 bien que pour faire de 
parfait plcyela, on co11struise des pia11os u eau ... ,.. 

3. u Pierrot liinaire >>, niélodra,ne ponr ()oix et orchestre, par rncld Scho .­
berg. 

Psalmodie == récit sans inflexio de voi . . 
La voix,, dans<( Pierrot I naire >,, emploie la psaJ nodie açec inflexion de 

voi . Psaln1odie o lerne, cons~ituée par des repos e dif "érents points 
pré,, s ev exp )ess:I's de l'éche le sonore, et articulés vers des c utes et es 
asc n ance d'une grande ardies e et d'un rendement sonore impo ·tant. 
Schonberg muo la voix parl 'c n son, diso .s- ous., au rnoment expres­
sif. accord écessa·re avec la sonorité inst · mentale, ramenan 'en­
sen1hle dans le cadre d'l1n fait musical pur Ces raccords prennent une 
val ur signifie tive se s·tuant aux contours acc1 sés de la mélo i\;; instru­
me tale .. Del·' le son s'·nrusera on la gam e s11 t·le et t ès ivisée de la 
voi parlée. Chacun sait que sur ce point, le système m sica actu l est 
indigent, u..isq e la d~v·sion minimale du son est le de i-ton. Là dortc est 
l'apport de Schonberg : de créer un instrunient nouvea , en odernisant 
un procédé anti ue, et ce que Sc umann tenta vainement, Schonberg e 
réussit grâce à a compr cité d'une h rmonie tres subti e, basée sur un 
système nouvea , dont nous reparl ron , dans le prochain uméro de 
l'Esprit Nou()eau,, à l'occasion de l'audit.on intégrale de « Pierrot Lu­
naire >> en janvier. I y a dix ans que « ier 10t Lunaire >> fut écrit. Il 
semble que cette œuvre est à peine caressée, t nt elL est s btile et trou-­
b an e, une de ces œuvres nées d'un jet, d'un émotion subite. I e faut 
pas s'y tromper : c'est une œu,1re parfaitement concertéie, qui se contente 
de choisir, avec une scie ce cons·d"rable, les carrefours typiques où 
'émotion se déclanche. 

Les interprètes, 1me Marya Freund et 'orchestre rédui , so s la 
direc io e 1. Milhaud, furent compréhensifs, convaincus supér·eu-
rement. 


